

		

			[image: L'avoué_du_saint_sépulcre_2.jpg]

		




		

		


		

			




































			www.gesteditions.com


			© 2021 – La Geste – 79260 La Crèche


			Tous droits réservés pour tous pays


			Yves AUBARD


			
















			Tome 18 : L’avoué du Saint-Sépulcre
1099-1103
(de Gisors à Samarcande)


			














[image: ]



		




		

			



Livres du même auteur, déjà parus
chez Geste Éditions
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Résumés des tomes précédents


			Tome 1 : Le Seigneur de Châlus


			En l’an 968, sous le règne du roi Lothaire, Tristan, le forgeron du village de Châlus, en Limousin, trouve en forêt un enfant abandonné âgé de deux ans environ, qu’il fait baptiser du nom de Lou par Ignace, le curé du village. Lou grandit dans le foyer de Tristan et Gilberte, et son père l’initie au travail de la forge. Lou épouse Mathilde, jeune guérisseuse du village. Ils auront trois enfants, Eudes, Jean et Isabelle. Lou sauve la vie de son seigneur, le vicomte Guy de Limoges. Guy l’anoblit pour le remercier et lui confie le fief de Châlus avec mission de le fortifier. Peu après le miracle des Ardents à Limoges, les Périgourdins assiègent, sans succès, Lou dans son fief. Le vicomte Guy et ses Limousins décident de mener campagne en Périgord pour punir leurs belliqueux voisins. Boson le Bel, le chef périgourdin, s’est réfugié dans le château de Commarque, au sud-est de ses terres. L’armée limousine met le siège devant cette forteresse et finira par la prendre après moult péripéties, rétablissant Boson le Vieux, le comte légitime du Périgord, dans ses prérogatives.


			Tome 2 : L’An mil


			Grimoald, l’évêque d’Angoulême, dérobe les présents faits au mariage de Will (un compagnon d’armes de Lou) et Jeanne. Il est démasqué par Lou et ses fils, et il est emmené prisonnier à Limoges. Lou et toute sa famille accompagnent Guy qui va à Rome, accompagné de Grimoald, pour le faire juger par le pape Sylvestre. Jean devient un élève du pape. Il se lie d’amitié avec Avicenne et tombe amoureux d’Anne. Mais Sylvestre meurt, Jean et Anne doivent quitter Rome et rentrent en Limousin. À Limoges, Foulques Nerra, le comte d’Anjou, demande à Guy la main de sa fille Hermine. Eudes et Hermine découvrent qu’ils s’aiment. Foulques Nerra a organisé un grand tournoi pour fêter son mariage avec Hermine. Les joutes sont sanglantes. Foulques tente de faire assassiner Lou et sa famille, tandis que Jean utilise les terreurs nocturnes du comte d’Anjou pour le faire renoncer à la main d’Hermine. Eudes et Hermine s’aiment, mais un fils de seigneur ne peut demander la main d’une fille de vicomte. Jean n’ose déclarer sa flamme à Anne, qui se lasse et décide de quitter Limoges pour aller servir le duc d’Aquitaine. Ainsi les deux fils de Lou ont des chagrins d’amour. Jean, très déprimé, décide de partir pour étudier la médecine à Salerne.


			Tome 3 : Les Grands Voyages


			Jean arrive à Salerne. Il y obtiendra son diplôme de médecin et deviendra l’amant de Christine, un magister de l’école. Il apprend que Christine est enceinte de lui peu de temps avant d’être incarcéré à Naples car il a tué Étarus, un autre magister de l’école, pour venger la mort d’un ami. Pendant ce temps-là, en France, Eudes s’illustre dans les tournois, et Guy accepte de lui donner la main d’Hermine. Lou et ses enfants décident d’aller porter secours à Jean. Ils parviennent à le libérer par la ruse ainsi que son compagnon de prison : Knut, le fils du roi du Danemark. Les Limousins rentrent à Châlus. Guy décide de marier son fils Adémar à Sénégonde du Périgord, et Jean retrouve Anne, à laquelle il déclare son amour. Ce sont donc trois mariages, avec celui d’Eudes, qui sont célébrés à Limoges. Peu après, Emma, Mathilde et Isabelle sont enlevées par des Vikings. Lou, ses fils et quelques compagnons partent pour libérer les femmes enlevées. Ils y parviendront mais devront voyager jusqu’au mythique Vinland. Isabelle y trouvera un époux viking, Bjarni, et Anne donnera naissance à Jason après une opération miraculeuse. Lou et ses compagnons regagnent ensuite le Limousin. Eudes découvre qu’Hermine a mis au monde sa fille Adalmode. Jean reçoit un courrier de Christine lui annonçant la naissance de leur enfant, Trotula.


			Tome 4 : Le Roi Robert


			Lou et ses enfants font la connaissance de Robert II, le roi de France. Ce dernier propose à Jean, Anne, Isabelle, Eudes et Bjarni de rentrer à son service. Les jeunes gens acceptent. De leur côté, Guy, Lou, Mathilde, Raoul de Couhé et Aline de Bruzac partent en pèlerinage à Jérusalem. Sur leur route, ils sont incarcérés à Mâcon par l’évêque Brunon de Roussy. Eudes, Isabelle, Jean et Bjarni parviendront à les libérer. Les pèlerins reprennent leur route vers Jérusalem. Ils assistent au massacre des Bulgares par le basileus, à la bataille de la Passe de Kleidion. En France, grâce à Eudes et Bjarni, la ville de Sens tombe et Dijon ouvre ses portes au roi, qui prend ainsi possession du duché de Bourgogne. Hermine a accouché à Limoges de Guy-Lou, son second enfant. Jean, Eudes, Anne et Bjarni partent en Italie pour assister au sacre de l’empereur germanique Henri II et ils poussent jusqu’à Salerne. Pendant ce temps, les pèlerins ont visité Jérusalem et ils sont repartis par la mer. Ils font une halte à Salerne, ce qui leur permet d’aider Eudes, Bjarni et Jean à repousser une attaque sarrazine. Puis tout le monde rentre en France. Foulques Nerra remporte la victoire de Pontleroy sur Eudes de Blois, mais il échoue à prendre la ville de Tours. Tandis qu’Isabelle met au monde un garçon, Lou-Leif, le roi Robert fait couronner Hugues, son fils aîné, à Compiègne.


			Tome 5 : Racines et honneurs


			Ignace donne un indice à Lou qui lui permet de retrouver ses origines : le seigneur de Châlus est un descendant des comtes de Barcelone. Pour retrouver ses racines, Lou se rend en Catalogne avec Mathilde, Eudes et Robert de Ruffec. Lou aide la comtesse de Barcelone à repousser une attaque des Sarrazins et découvre qu’il a une soeur, Clémence, qui va épouser Robert de Ruffec. Lou renonce à revendiquer des droits en Catalogne et il rentre dans son fief de Châlus. Adémar de Chabannes et les moines de Limoges prétendent que saint Martial fut contemporain du Christ et serait donc le treizième apôtre. Le roi Robert condamne au bûcher des hérétiques à Orléans. Les enfants de Lou, accompagnés de Bjarni et Nénad, décident d’aller libérer Avicenne qui est emprisonné à Hamadhan, en Perse. En route, ils croiseront l’empereur Henri II, Étienne, le roi de Hongrie, et Basile II, l’empereur de Constantinople. Jean découvre la formule du feu grégeois, ce qui permet de prendre la ville d’Hamadhan et de libérer Avicenne. Le roi Robert récompense ses fidèles dès leur retour en France : Isabelle et Bjarni se voient attribuer le comté de Dreux, Eudes et Hermine, celui de Sens, tandis que Jean et Anne sont faits seigneurs de Noisy. Hugues, le fils aîné du roi, meurt du « mal du côté », au grand désespoir de Jean. La mort frappe également l’empereur Henri II, le pape Grégoire VII, l’empereur Basile II et le vicomte Guy de Limoges. Jean parvient à découvrir la manière de soigner « le mal du côté » et guérit ainsi Lou-Leif qui en était atteint.


			Tome 6 : Troisième Génération


			Les enfants de Lou sont menacés de toutes parts : Isabelle et Bjarni sont emprisonnés à Rouen par Richard III, le nouveau duc de Normandie, Jean est enlevé par Eudes de Blois qui veut lui faire avouer la formule du feu grégeois et Eudes est assiégé à Sens par ce même Eudes de Blois. Lou et ses vieux compagnons décident d’aller porter secours aux enfants, car le roi Robert dispose de peu de moyens. Jean s’enfuit tout seul, il rejoint la troupe de Lou et, ensemble, ils parviendront à libérer Isabelle et Bjarni et à mettre en déroute les armées d’Eudes de Blois qui faisaient le siège de Sens. Jason et Adalmode participeront largement à ces succès. Jason va suivre les traces de son père : il part faire des études de médecine à Salerne. Il y tombe amoureux d’Abella, jeune étudiante italienne, et il sauve Trotula, sa demi-soeur, d’un « faux germe de la trompe ». En France, Adalmode succombe au charme d’Aurèle, un jeune novice, qui renonce à ses voeux pour elle. Il y aura à nouveau un triple mariage à Châlus : Jason épouse Abella, Trotula épouse Gariopontus (un collègue salernitain) et Adalmode épouse Aurèle. Les enfants du roi Robert se révoltent contre leur père, Eudes et Bjarni les ramèneront dans le droit chemin, mais le roi est las de toutes ces querelles familiales et rend son âme à Dieu à Melun.


			Tome 7 : Le Roi Henri


			Henri, dès son avènement, est menacé par une coalition menée par sa mère, Clémence d’Arles, qui veut mettre la couronne de France sur la tête de Robert, son second fils. Isabelle, Bjarni, Eudes, Jean et Jason décident d’aider le jeune roi et, avec l’appui des Normands, ils remportent une victoire décisive à Villeneuve-Saint-Georges. Cependant, Bjarni et Isabelle décident de ne plus servir Henri qui s’est montré injuste envers ceux qui ont sauvé sa couronne. La reine Clémence meurt à Melun, un an après son époux. Johan, le prince de Salerne, envoie à Paris des assassins pour tuer Jason et enlever Abella. Jean sauvera son fils et ce dernier devra aller jusqu’en Italie pour retrouver son épouse. Robert le Magnifique part en pèlerinage à Jérusalem avec Bjarni, mais seul le Viking reviendra de ce périple. Ainsi, Guillaume le Bâtard se retrouve duc de Normandie à l’âge de huit ans. Lou-Leif devient son garde du corps. Bjarni finit par retrouver Eudes de Blois dans un duel et le tue. Tandis que Lou et toute la famille passent la Noël à Châlus, ils sont assiégés par une « milice de Dieu », menée par un moine fanatique et Lisois d’Amboise. Guy-Lou et Lou-Leif tomberont amoureux de deux soeurs jumelles, Hélène et Élise. Le seigneur de Châlus montrera qu’il a de la ressource et les assiégés mettront leurs ennemis en déroute. Lou est gravement blessé lors du siège et demande à son fils Jean de ne pas le soigner. Mais c’est sans compter sur Jason et Abella qui tireront le seigneur de Châlus des griffes de la mort.


			Tome 8 : La Main de Fer


			Lou doit restaurer Châlus et reconstruire son église. Il fait appel à un bâtisseur limougeaud. Il en profite pour améliorer l’ancestrale araire de ses paysans. Guy-Lou et Lou-Leif se marient avec Hélène et Élise. Bjarni, aidé de Jason et Jean, dévie le Couesnon, petit fleuve frontalier entre Bretagne et Normandie, de manière à ce que le Mont-Saint-Michel devienne normand. Alain III, le duc de Bretagne, menace d’envahir la Normandie, Isabelle et Brunehilde vont négocier avec lui. Le duc tente d’abuser de Brunehilde qui doit l’empoisonner pour ne pas être violentée. En Germanie, l’empereur Henri envoie Guy-Lou espionner le roi Samuel Aba de Hongrie, qui martyrise les Chrétiens sur ses terres. Les Germains iront ensuite destituer ce roi païen pour remettre sur le trône le très chrétien Pierre Orseolo. Édouard, le cousin du jeune duc Guillaume, est sacré roi d’Angleterre. Guillaume nomme Lou-Leif connétable de Normandie. En France, la reine Mathilde de Frise et sa fille meurent de la diphtérie. Guy est atteint par ce mal, mais Jean et Jason le sauvent en réalisant une trachéotomie. Après une dernière campagne en Gascogne, Lou rentre à Châlus, il souffre depuis plusieurs mois d’angine de poitrine qui l’oppresse comme « une main de fer ». Lou fait un infarctus lors d’une partie de pêche dans la Tardoire et il décède au pied de son château. Mathilde décède à son tour quelques semaines plus tard.


			Tome 9 : Du bâtard au duc


			Les barons normands complotent contre le jeune Guillaume, lui reprochant sa bâtardise. Bjarni décide d’aller raisonner les rebelles mais il tombe dans une embuscade et est empoisonné sur ordre des conjurés. Golet, le bouffon de Guillaume, avertit son maître qu’une troupe d’assassins veut lui faire un sort à Valogne. Guillaume échappe à cette attaque. Le jeune duc fait alliance avec le roi Henri pour affronter ses ennemis à la bataille de Val-ès-Dune. Il remporte la victoire et les descendants du seigneur de Châlus font justice des meurtriers de Bjarni. Isabelle est envoyée en délégation pour convaincre Mathilde de Flandre d’épouser Guillaume, et Anne de Kiev d’épouser le roi Henri. Ces deux missions sont couronnées de succès et se solderont par des mariages. Brunehilde trouve l’homme de son coeur en Russie en la personne d’Igor, le frère de la reine Anne. Adémar devient novice à Cluny. Tibelle devient moniale et conseillère du pape Léon, tandis que Guy-Lou sera le garde du corps du souverain pontife. Hermine décède d’une pneumopathie à Sens. Jean a convoqué Trotula, Jason et Abella pour leur faire part de la grande oeuvre de sa vie : il a décrit l’anatomie humaine à l’aide de dissections qu’il a menées clandestinement sur des cadavres, un moine allemand illustrant ses descriptions. Les trois jeunes sont enthousiasmés par ce travail, ils décident néanmoins de tenir secrètes ces découvertes qui pourraient valoir une condamnation à mort à Jean et à son dessinateur. Jean décède, épuisé par le labeur qu’il mène depuis des années.


			Tome 10 : Le grand schisme


			Jason et Abella vont assister deux grandes dames lors de leur accouchement. La duchesse Mathilde de Normandie et la reine Anne de France donneront des héritiers mâles à leurs époux. Le jeune Lou II est devenu le meilleur écuyer d’Aquitaine, il est adoubé chevalier et tombe amoureux de Sybille, une Châlusienne. Le comte d’Anjou, Geoffroy-Martel, a enlevé Eudes pour régler son vieux contentieux avec les descendants du seigneur de Châlus. La famille ira délivrer Eudes de sa prison angevine, mais lors de son évasion ce dernier est blessé, il rend son âme à Dieu dans les bras de Lou II, son petit-fils. Entre le duc de Normandie et le roi de France, la situation s’envenime. Isabelle et ses enfants aideront le jeune duc à vaincre Henri, pourtant allié à Geoffroy-Martel, à la bataille de Mortemer. Henri s’en prend à Isabelle qu’il emprisonne à Paris, mais la famille veille, la comtesse de Dreux sera rapidement libérée. À Rome, le pape Léon tente d’épurer l’Église de ses vices les plus notoires. Cela ne se fait pas sans heurts, il est vaincu à Civitate et retenu prisonnier par les Normands d’Italie, tandis que ses émissaires prononcent la rupture avec le patriarche de Constantinople, c’est le grand schisme. Tibelle et Adémar rétablissent cependant les relations entre les Églises de Rome et de Constantinople, tandis que Guy-Lou obtient la libération du pape. Cependant Léon IX ne se remet pas de sa capture, il meurt en rentrant à Rome. Son successeur, Victor, est choisi par l’empereur Henri III. Pour clore ce volume, les trois enfants d’Adalmode et Aurèle : Mathilde, Emma et Lou, se marieront à Châlus, cédant à la tradition familiale des triples mariages.


			Tome 11 : Régences


			L’empereur de Germanie, Henri III, meurt brutalement. Son fils, le futur Henri IV, n’a que six ans. Une régence dirigée par Agnès d’Aquitaine, l’épouse du défunt, débute en Germanie. Golet s’éprend d’Hermine, la fille aînée de Guy-Lou et Hélène. Il est anobli par Guillaume qui le nomme seigneur de Gisors. Le roi de France, Henri Ier, s’allie avec Geoffroy Martel d’Anjou, pour attaquer Guillaume de Normandie. Ce dernier remporte une victoire sur ses ennemis à Varaville. Igor et Bjarni II accompagnent Edgar l’Exilé, qui est de retour en Angleterre. Bjarni tombe amoureux de la soeur de lady Godiva, Roxana. Cette dernière part en Écosse accompagner Duncan Canmore, qui veut venger la mort de son père. Bjarni l’accompagne pour la protéger, ils sont bientôt rejoints par Igor. Bjarni demande la main de Roxana sur le champ de bataille à Lumphanan. Le roi de France, dépressif depuis ses défaites contre les Normands, meurt à son tour, laissant lui aussi un fils de six ans et une régence à la tête de son royaume. Pendant ce temps-là, à Châlus, Sybille est devenue maître verrier. Lou de son côté sert Guillaume VII d’Aquitaine, mais le duc décède d’une dysenterie. De dépit, le Châlusien fracturera le nez du comte d’Anjou, une vieille tradition familiale. Le petit Lou III, le fils de Lou II et Sybille, tombe dans la Vienne, dans les bras d’Anne, sa grand-tante. Alors que cette dernière se noie, l’enfant est emporté par les flots dans son berceau et recueilli par des loups qui vont l’élever. À Limoges, les clunisiens s’installent à l’abbaye Saint-Martial, Adémar, le frère de Tibelle, est le premier abbé venu de la célèbre institution bourguignonne.


			Tome 12 : Du duc au roi


			Un ermite prénommé Étienne va s’installer à Muret, dans les forêts au nord d’Ambazac. Il y rencontre un enfant élevé par des loups, qu’il baptise Lupus. Bjarni devient comte de Mercie sous le nom d’Edwin. Le pape Alexandre prêche une guerre sainte, qu’il appelle « croisade », contre les Maures d’Espagne. Dans cette armée du Christ, on retrouve de nombreux membres de la famille du seigneur de Châlus, qui seront tous écœurés par le grand massacre perpétré par les Chrétiens à Barbastro. En portant secours à une Sarrazine, Ajiba, la fille de l’émir de Saragosse, Guy va en tomber amoureux et il finira par l’épouser, s’installant à la cour de son beau-père. À la mort du roi d’Angleterre, Édouard le Confesseur, le Saxon Harold s’empare de la couronne. Guillaume de Normandie s’estime lésé, car cette couronne lui avait été promise. Le jeune duc prépare minutieusement une invasion de l’Angleterre pour aller prendre son dû. Harold est attaqué par les Vikings du roi Harald de Norvège, qu’il va vaincre et tuer à la bataille de Stanford Bridge. Pendant ce temps-là, Guillaume a débarqué dans le sud de l’Angleterre, il s’installe à Hastings, un petit village côtier. Harold traverse le pays à marche forcée pour aller rejeter à la mer les envahisseurs normands. La bataille a lieu sur la colline de Senlac à quelques lieues d’Hastings. L’issue en est indécise, mais Lou parvient à tuer le roi Harold d’une flèche tirée avec un arc métallique à longue portée qu’il a confectionné. Igor, Lou-Leif, Guy-Lou et Lou parviennent à faire une brèche dans la terrible ligne des Housecarls saxons, ce qui permet aux Normands de remporter la bataille. Épuisés, Guillaume et ses compagnons se couchent et s’endorment à même le sol sur le champ de leurs exploits.


			Tome 13 : Les brodeuses


			Le lendemain de la bataille d’Hastings, Guillaume cherche le corps d’Harold et fait appel à Édith dite « au col de cygne », pour identifier le Saxon. Édith est ensuite assaillie par des soldats normands. Pierre, le fils de Lou-Leif, défend la jeune fille et l’emmène, jusqu’à Londres, où il va chercher refuge auprès de son frère, Bjarni, le comte de Mercie. Guillaume se fait sacrer roi d’Angleterre à Westminster, puis il rentre en Normandie. Il y aura à nouveau trois mariages dans la famille : Adalmode et Ulrich, Pierre et Édith, et Tristan qui épouse Constance, une jeune servante. Ajiba, venue au mariage avec son mari Guy, est arrêtée à Paris. Il faudra toute la sagacité de Golet pour plaider la cause de la jeune femme et la faire libérer. En Limousin, l’abbé Adémar rénove l’église abbatiale de Saint-Martial. Gauvin, un des fils de Lou, devient apprenti tailleur de pierre. Guillaume doit rentrer en Angleterre car les Saxons se révoltent. Il y mène une campagne de représailles impitoyables. Isabeau a l’idée de faire une grande broderie qui représenterait tous les préparatifs puis la conquête de l’Angleterre. Odon accepte cette idée, John, un moine anglais dessine la trame de la broderie, et les femmes de la famille se rendent à Cantorbéry pour broder ce que l’on appellera la tapisserie de Bayeux. John est tombé amoureux d’Isabeau, il renoncera à ses voeux de moine pour l’épouser. Aurèle rend visite à Étienne de Muret en plein hiver, il est victime d’une attaque, il rend son dernier souffle dans les bras d’un enfant sauvageon, élevé par des loups, qu’il reconnaît comme étant son petit-fils, Lou III, disparu en bas-âge. Vladimir et Ingrid conseillent au roi Philippe d’épouser Berthe de Hollande. Cette dernière arrive à Paris, mais elle est bien loin d’avoir la grâce d’Isabelle de Kiev, la reine précédente.


			Tome 14 : L’enfant loup


			En Limousin l’enfant loup va rejoindre le giron familial et le monde des humains. Lupus ne va pas chômer dès son retour auprès de ses parents : il va participer activement à la capture du vicomte de Limoges rebelle à son suzerain, le duc Guillaume d’Aquitaine. Par ailleurs, ce dernier cherche un époux pour sa fille Clémence, mais Lupus, épris de la donzelle, va contrarier systématiquement tous ces beaux projets de mariage, participant au guet-apens d’un roi espagnol et sacrifiant au passage à la tradition familiale du « concassage de nez » des comtes d’Anjou. Pendant ce temps-là, Hildebrand, devenu pape, se fâche avec le roi de France et celui de Germanie, il ira même jusqu’à excommunier ce dernier. Pour obtenir la levée de cet anathème, le Germain devra s’humilier devant le pape à Canossa. Odon, le frère de Guillaume le Conquérant, fait consacrer sa cathédrale à Bayeux en y exposant la broderie réalisée par les femmes de la famille. John, qui s’est particulièrement illustré lors de la confection de cette oeuvre, est recruté par l’évêque de Tours qui fait refaire sa cathédrale et veut l’orner de peintures. Isabeau épouse John et elle apprendra le métier de plâtrier pour suivre son homme sur les chantiers. En Normandie, Guillaume se brouille avec son fils aîné, Robert Courteheuse, qu’il va assiéger dans la forteresse où le rejeton rebelle s’est réfugié. Le père et le fils s’affrontent les armes à la main et Guillaume ne doit d’avoir la vie sauve qu’à l’intervention de Lou-Leif. Robert s’enfuit, les deux hommes semblent irréconciliables.


			Tome 15 : La Geste du Guiscard


			Guillaume et son fils Courteheuse, fâchés à mort à la fin du précédent volume, vont se réconcilier pour un temps grâce à l’entremise de Golet et Brunehilde, le jeune prince allant guerroyer au nom de son père jusqu’en Écosse en compagnie d’Igor et Bjarni. En Aquitaine, Lupus, en remplacement de son père indisponible, saura porter haut les couleurs de son duc lors du tournoi annuel organisé par Guillaume IX. En Germanie les margraves de l’empire se succèdent, toujours recrutés dans la famille des seigneurs de Châlus. Robert Guiscard va entreprendre la conquête de l’empire byzantin. Il y parviendra presque, mais il devra secourir le pape, il devra quitter le champ de bataille, et le basileus Alexis sauvera sa peau grâce notamment à Pierre. C’est finalement le Normand qui y laissera la sienne. À Rome, le pape Grégoire s’estime responsable du sac de la cité éternelle réalisé par les hommes du Guiscard, il devra s’exiler, puis il décèdera, laissant la tiare à Victor, puis à Urbain. Ce dernier nous annoncera qu’il a une grande idée que nous ne connaîtrons que dans le volume à venir. Guillaume, de son côté, voit disparaître son épouse Mathilde, victime d’une épidémie de peste. Jason, appelé au chevet de l’épouse du Conquérant, sera lui aussi frappé par cette redoutable maladie, dont il comprendra l’origine. L’âge venant, l’embonpoint gagne le duc-roi Guillaume, qui mènera sa dernière campagne contre les Français dans le Vexin.


			Tome 16 : Philippe et Bertrade


			Humbauld, un nouvel évêque, est venu s’installer à Limoges, au grand dam du vicomte Adémar et de l’abbé du même nom. Cet Humbauld rançonne tout le diocèse et les Châlusiens devront venir lui faire entendre raison. Les fils du Conquérant se déchirent : Guillaume le Roux est devenu roi d’Angleterre, Robert Courteheuse a hérité du duché de Normandie et Henri d’une forte somme d’argent. Mais chacun lorgne sur la part des deux autres et Lou-Leif, Igor, Brunehilde, Bjarni et Golet tentent d’éviter qu’ils ne s’entretuent. L’abbé Hugues de Cluny veut reconstruire son abbatiale. Ainsi Gauvin, Sybille, John et Isabeau vont-ils participer à la construction de la plus grande église de la Chrétienté. Yves est nommé évêque de Chartres par le pape. Le roi Philippe répudie Berthe, son épouse, et il fait enlever Bertrade de Montfort, l’épouse de Foulques le Réchin. Le roi épouse Bertrade, ce qui lui attire les foudres d’Yves, dont il prend très mal les remontrances et qu’il fait emprisonner par Hugues du Puiset. Tandis que le pape excommunie Philippe, les descendants du seigneur de Châlus font échapper Yves de sa prison. Le basileus Alexis remporte une grande victoire sur les Petchenègues à la bataille de Lebounion. En ce qui concerne la famille, nous verrons Mahaut tomber enceinte, Ethan tomber amoureux et Igor et Lou-Leif tomber lors d’un ultime combat. Les médecins de la famille, quant à eux, font encore une découverte de grande importance pour les femmes en couches. Le pape Urbain révèle au monde sa « grande idée » : libérer le Saint-Sépulcre de Jérusalem qui est aux mains des Infidèles. Il vient à Clermont pour prêcher sa croisade devant une foule enthousiaste. Puis il passe par Limoges où il démasque l’évêque imposteur. Enfin, sur la route de Limoges à Châlus, moult amoureux vont se déclarer.


			Tome 17 : Dieu le veut


			Tandis que le pape Urbain continue son cheminement en France où il a missionné Robert d’Arbrissel pour plaider la croisade, la famille des descendants du seigneur de Châlus se déchire : Cyrielle et Clotilde veulent partir à la croisade contre l’avis de leurs parents. Elles vont rejoindre la longue procession menée par Pierre l’Ermite. Leurs pères, Bjarni et Golet vont également prendre la suite de l’Ermite, bien à contrecœur, dans le but d’assurer la sécurité de leurs filles. Cependant, dans la suite de cette croisade dite « des pauvres », des bandes organisent le massacre des juifs de Germanie et de Hongrie. Eudes vient au secours d’une jeune juive, Judith, dont la famille a été massacrée ; il en tombe amoureux et l’aide à se venger des meurtriers. Le margrave Ulrich en profite pour marier ses deux enfants : Ilde avec Zlato et Eudes avec Judith. La croisade « des pauvres » se fait massacrer à Civetot et Marguerite et Clotilde connaissent les affres de l’esclavage. La croisade des barons arrive à son tour à Constantinople, où les négociations pour accepter la suzeraineté du basileus sont tendues. Les membres de la famille du seigneur de Châlus, quant à eux, décident de former une petite troupe, le thème de Châlus, pour combattre ensemble sous la gouverne de Lou. Les barons prennent Nicée et remportent une grande victoire à Dorylée. Marguerite et Clotilde sont libérées, ainsi que Léa et Odile, deux croisées survivantes de la troupe de Pierre l’Ermite que Robin et Anthelme vont trouver fort à leur goût. La croisade poursuit son périple et met le siège devant Antioche. Le thème de Châlus participera largement au succès de ce siège qui sera long et laborieux. Judith et Eudes vont entreprendre leur grand projet : partir sur la route de la soie jusqu’au Catay. Clotilde et Nizam, un prince turc épris de cette dernière, les accompagneront.
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Situation des membres de la famille 
au début du tome 18
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L’ordalie


			



			[image: ]près le long siège et la difficile prise de la ville d’Antioche, les croisés avaient goûté quelque repos bien mérité. Cependant, on s’était rapidement rappelé que le but ultime de la croisade était Jérusalem et l’armée s’était remise en route, le 13 janvier de l’an 1099, sous les ordres de Raymond de Saint-Gilles, le comte de Toulouse.


			Entre-temps, on avait changé d’adversaires : les Fatimides, sous la conduite d’al-Afdal Shahanshah, le puissant vizir du jeune calife al-Mosta’li du Caire, avaient repris la Ville sainte aux Turcs. Les Sarrazins avaient en effet profité de la défaite des Seldjoukides contre les Chrétiens au Nord, en Syrie, pour les attaquer au Sud, en Palestine, et leur reprendre Jérusalem.


			Avant cela, la Ville sainte était aux mains des princes Ortokides, Soqman et Il Ghazi, tous deux vassaux de Douqaq de Damas. Mais après la grande défaite de Korboqa, l’atabeg de Mossoul, à la bataille du lac d’Antioche, à laquelle ils avaient pourtant participé avec courage, les maîtres turcs de Jérusalem savaient qu’ils ne recevraient plus aucune aide, ni de Douqaq, leur suzerain de Damas, ni de leurs frères seldjoukides.


			Les Arabes avaient mené le siège de la Ville sainte avec de puissantes machines de guerre, dont pas moins de quarante mangonneaux, et la garnison turque avait résisté quarante jours avant de se rendre. Les vainqueurs se montrèrent généreux, laissant partir les Ortokides qui se retirèrent à Damas.


			Shahanshah confia la défense de la cité à un gouverneur : Iftikhar al-Dawla, et il fixa la frontière entre la Palestine fatimide et la Syrie seldjoukide au Nahr el-Kalb, la rivière du Chien, un peu au nord de Beyrouth. Cependant les croisés entendaient bien remanier la belle carte de la région, organisée par les Infidèles. Les Arabes firent pourtant savoir que l’accès de la ville de Jérusalem était ouvert aux pèlerins chrétiens, à condition qu’ils y viennent sans arme. Mais cet arrangement ne convenait pas aux croisés, qui entendaient faire de la cité sacrée une terre chrétienne.


			Dans la petite troupe de Lou, des discussions avaient eu lieu avant ce départ vers le sud. On avait emmené Judith et Eudes à Alep, afin qu’ils y retrouvent Clotilde et Nizam, et qu’ensemble ils entreprennent leur grand voyage vers l’Orient. Dès leur retour à Antioche, le Châlusien et ses compagnons trouvèrent des courriers arrivés de Constantinople et notamment un de Golet. Le seigneur de Gisors faisait part à son fils de son désir de rentrer au pays. Golet n’avait plus ni de raison de rester, ni surtout de possibilité de protéger sa fille, partie vers l’Orient, et les nouvelles de son fief étaient alarmantes : Guillaume le Roux avait investi la place pour la fortifier et menacer le Vexin français. Ce que Golet n’exprimait pas, mais qui transpirait entre ses lignes, c’est qu’il désirait fortement revoir Hermine, son épouse, avant de rendre son âme à Dieu.


			Après avoir pris connaissance de la lettre de son père, Anthelme s’en vint trouver Lou :


			—  Mon oncle, je désire rentrer au pays avec Père, il est âgé et je pense qu’il n’est pas prudent de le laisser faire tout seul le chemin du retour. Clotilde n’a plus besoin de nous et je ne suis que passablement motivé par la poursuite de notre croisade.


			—  Je ne suis guère motivé moi-même, avoua le Châlusien, et je crois effectivement qu’il serait bon que tu accompagnes Golet sur les dangereuses routes du retour.


			Après Anthelme, ce fut Tarik qui vint trouver Lou :


			—  La poursuite de la croisade ne me dit rien qui vaille, commença le Sarrazin. D’autre part, mon maître, le prince Louis de France, a certainement besoin de mon aide : son comté du Vexin est toujours menacé par Guillaume d’Angleterre, ma place est à ses côtés, je désire rentrer moi aussi.


			—  Je pense surtout que tu n’as pas envie de combattre tes frères sarrazins, expliqua Lou, et qu’une certaine Ingrid doit te manquer furieusement, et je ne peux pas t’en vouloir. Tu feras donc route avec Golet et Anthelme ?


			—  C’est en effet ce que j’avais prévu, confirma l’époux d’Ingrid.


			Tandis que Tarik et Anthelme faisaient leur paquetage, Robin vint trouver son cousin :


			—  Vas-tu également ramener ta sœur Léa au pays ? lui demanda-t-il.


			—  Ma foi, c’est probable ; toute sa famille rentre en France, il est logique qu’elle nous suive.


			Robin ne répondit rien à cela, mais Anthelme vit bien que le départ de Léa lui déplaisait quelque peu.


			—  Allons, ne fais pas cette tête ! Tu fonces à Jérusalem, tu en chasses les Arabes, et tu rentres à Gisors. Moi, je garde ton aimée sous surveillance, et sois certain que pas un malotru ne s’approchera d’elle à moins de trente coudées.


			—  Peut-être qu’Odile voudra rentrer avec Léa, fit remarquer Robin.


			—  J’avoue que j’y avais songé, admit Anthelme. Je pense qu’il est imprudent que ta sœur reste à Constantinople, au milieu des intrigues de palais et de tous ces Byzantins indécents qui reluquent les femmes du matin au soir.


			Robin ne put retenir un sourire : Odile était en parfaite sécurité dans la maison d’Edith et Pierre, et les Byzantins ne lançaient pas plus d’œillades lubriques que les Francs en direction des belles dames, mais il savait qu’Anthelme courtisait sa sœur avec insistance.


			—  Allons ! si tu chaperonnes Léa, je peux bien essayer de convaincre Père de te laisser remmener Odile en Francie, proposa-t-il.


			—  Entendu, approuva Anthelme.


			Tandis que, ravi de cet arrangement, ce dernier s’en allait trouver Bjarni, c’est Vladimir qui vint voir Tarik.


			—  Tu transmettras mon bonjour à Adélaïde, lui demanda-t-il. Explique-lui qu’elle me manque et que je n’aspire, moi aussi, qu’à rentrer au pays.


			—  Je le lui dirai, promit le Sarrazin.


			Puis ce fut le tour de Jean et Marie de venir prier Tarik de transmettre leurs sentiments à Tristan, Clémence et Anne.


			—  Tu ne seras pas resté bien longtemps à la croisade, fit remarquer le médecin.


			—  Le temps de vous accompagner, toi et ton épouse, précisa Tarik, mais j’avoue que je ne prise guère les grands massacres que font les Chrétiens au nom de leur Dieu.


			—  Il est vrai que les Infidèles sont plus tolérants qu’on ne nous l’avait annoncé, nota Marie. Musulmans, Chrétiens orthodoxes, syriaques ou arméniens, juifs… tout ce petit monde faisait bon ménage avant notre arrivée.


			—  En effet, confirma Jean, c’est nous qui avons introduit l’intolérance en Anatolie.


			—  Et j’ai peur que ceci ait de lourdes conséquences, renchérit Tarik. C’est parce que les Chrétiens menaient leur « guerre sainte » que mon père avait proclamé le djihad après Barbastro. Les Fatimides ne vont pas tarder à faire de même si la croisade se conduit avec eux comme elle s’est conduite avec les Turcs.


			On se donna de fortes brassées et les soldats du thème de Châlus regardèrent partir vers le nord les deux premiers d’entre eux qui rentraient au pays.


			Raymond de Toulouse se mit donc en route depuis Maarat1 le treize janvier, et il atteignit Kafartab le seize. C’est là que Tancrède de Hauteville et Robert de Normandie vinrent le rejoindre. Bohémond de Tarente était resté à Antioche, qu’il avait faite sienne, et Godefroy de Bouillon traînait sur les domaines de son frère Baudouin, l’émir d’Edesse. Le début de l’itinéraire prévu par Raymond passait sur les terres de deux émirs arabes, celui de Shaïzar et celui de Tripoli. Ces derniers n’étaient pas mécontents de voir reculer l’influence turque, contre laquelle ils luttaient depuis des années, aussi accueillirent-ils fort bien les croisés, proposant de l’aide et des vivres pour des sommes modiques.


			Le problème de l’itinéraire fut le premier à se poser, et Raymond et Tancrède n’étaient pas d’accord sur ce point :


			—  Je pense que nous devrions longer la côte, déclara le comte de Toulouse, cela nous permettra d’être constamment au contact des navires génois et anglais, qui pourront ainsi nous ravitailler.


			—  Un tel itinéraire va nous obliger à assiéger toutes les places fortes du littoral, fit remarquer Tancrède, or nous sommes trop peu pour mener de grands sièges. Nous avons perdu assez de temps devant Antioche, il nous faut couper à travers les terres pour rejoindre Jérusalem au plus vite.


			Les deux positions avaient du sens, estima Lou. Il était vrai que Raymond ne disposait que d’un millier de cavaliers et d’environ cinq mille fantassins, ce qui ne permettrait pas de prendre les forteresses de la côte. On trouva un compromis entre ces deux points de vue : il fut convenu de regagner le littoral, mais plus tard seulement ; d’ici là, on descendrait plein sud, à travers l’étroite vallée de la Bekaa, entre les monts Ansarieh2 à l’ouest et la montagne de l’anti-libane3 à l’est. Ainsi, de hautes montagnes chargées de neiges éternelles séparaient les croisés de la côte, rendant impossible toute aide de la flotte. S’il en est un qui se régala tout particulièrement de cet itinéraire, ce fut Lupus. Il prit congé de ses compagnons de route à l’entrée de la Bekaa en promettant de rejoindre la croisade à la sortie de la vallée.


			—  Où vas-tu ? demanda Lou en regardant son fils faire son paquetage.


			—  Nous allons longer une fort belle montagne, à peine déflorée par les hommes, expliqua Lupus, j’ai envie d’aller voir quels genres d’animaux vivent dans ces contrées.


			—  Tu ne supportes guère la compagnie des humains trop longtemps, nota Guy.


			—  Certes, et plus je les côtoie, plus je regrette mes bêtes, confessa Lupus.


			C’est ainsi qu’à Kafartab, le seize janvier, on perdit Lupus, qui partit d’un pas décidé vers la grande chaîne montagneuse qui bordait à l’ouest la route des croisés.


			L’émir de Shaïzar, comme convenu, proposa des vivres et des guides à l’armée des Chrétiens. Le 28 janvier, celle-ci arriva devant la puissante forteresse de Qalaat al-Hosn4, où les habitants de la région avaient parqué leurs troupeaux, connaissant la rapacité des croisés. On décida de prendre cette place, plus par goût de la bataille que par réelle nécessité alimentaire. Cependant, alors que son armée s’installait autour de la forteresse, Raymond eut la surprise de voir les assiégés ouvrir leurs portes et faire sortir leurs troupeaux. Il s’ensuivit une course effrénée des glorieux croisés, pour attraper tout ce qui pouvait l’être et faire provision de viande fraîche.


			—  Si tu étais le commandant de cette place, demanda Guy à son cousin Lou, pourquoi aurais-tu fait sortir ainsi de ta citadelle tes réserves en viande ?


			—  Pour foutre la pagaille chez mon ennemi, répondit Lou en regardant l’effroyable désordre engendré par cette sortie imprévue.


			—  Et si c’était la grande pagaille chez ton ennemi, que ferais-tu ? continua Guy.


			—  J’attaquerais tous ces abrutis qui ne pensent qu’à capturer du bétail au lieu de se préparer à la bataille.


			—  Et comme tu le sais…


			—  … le commandant de cette place n’est probablement pas plus couillon que moi, continua Lou qui commençait à avoir l’habitude des brillantes démonstrations de son cousin.


			Puis le seigneur de Châlus se retourna vers ses compagnons de route :


			—  Aux armes, lança-t-il à la cantonade, il est probable que les Sarrazins vont faire une sortie.


			Et de fait, seule l’armée du thème de Châlus était prête à l’affrontement quand les assiégés attaquèrent. Les soldats de la croisade étaient, quant à eux, éparpillés dans les forêts et les bosquets du voisinage pour en extraire les chèvres et les moutons qui s’y étaient réfugiés. Il en résulta un grand saccage du camp des croisés, auquel n’échappèrent que les tentes des Châlusiens, lesquels étripèrent sans faillir les imprudents venus les taquiner.


			Lou, qui surveillait ce qui se passait autour de lui, s’aperçut que le comte Raymond se trouvait esseulé dans le camp, les hommes de sa garde étant partis à la chasse comme les autres. Une cinquantaine de Sarrazins, voyant eux aussi cet esseulement, entreprirent de capturer le chef des Chrétiens. Raymond ferrailla dur pour éviter l’humiliation, mais il était bien près de se rendre quand les Châlusiens arrivèrent en renfort, chargeant du haut de leurs destriers comme des démons. Il ne leur fallut que quelques minutes pour taillader et disperser ces impertinents Sarrazins, qui se replièrent bientôt avec les restes de leur troupe derrière les murs de la forteresse.


			Au soir de cette peu glorieuse journée, Raymond, qui avait fait fouetter les hommes de sa garde, réunit ses généraux ; il avait sa tête des mauvais jours.


			—  Ces moricauds se sont foutus de nous, lança-t-il avec rage, ils vont voir de quel bois je me chauffe, nous les attaquerons dès cette nuit.


			Au cœur de la nuit, en effet, les croisés attaquèrent la place comme des furieux et c’est avec une certaine frustration qu’ils découvrirent que la garnison sarrazine avait abandonné les lieux !


			Raymond, après cette facile victoire, décida de poursuivre sa route dans la vallée de la Bekaa, dont il atteignit l’extrémité méridionale début février.


			—  Nous arrivons sur les terres de l’émir de Tripoli, fit observer Pierre à Raymond lors d’un conseil des généraux.


			—  Comment est cet infidèle ? demanda le comte de Toulouse.


			—  Djalal al-Mulk Abû’l Hassan ibn Mohammad ibn Ammar est l’actuel représentant de la dynastie des Banu Ammar, précisa Ethan, ces gens-là sont réputés pour leurs mœurs raffinées, leur grande culture et leur amour des arts.


			—  J’en ai rien à foutre ! s’exclama Raymond. Sont-ils de bons guerriers ? C’est mon seul souci.


			—  Disons qu’ils sont plus habiles politiques que guerroyeurs, ils ont su préserver un émirat arabe en plein territoire turc, en misant sur les Seldjoukides contre les Fatimides, continua Ethan. Je pense que si nous les impressionnons par notre force, ils auront la sagesse de se rallier à nous.


			—  Très bien, nous allons leur montrer ce dont nous sommes capables, assura Tancrède. Pouvons-nous prendre Tripoli ?


			—  Je crois que la chose sera difficile, intervint Pierre, nous sommes trop peu nombreux et le siège pourrait s’éterniser.


			—  N’y aurait-il pas une forteresse moins importante que nous pourrions emporter pour impressionner ces maudits Sarrazins ? s’enquit Raymond.


			—  Il y a Arqua, expliqua Ethan, à treize lieues de Tripoli, la place contrôle tout ce qui arrive de la plaine de la Bekaa.


			—  Voilà qui fera notre affaire ! décréta Tancrède.


			C’est ainsi que le 14 février, l’armée du comte de Toulouse se présenta devant la ville d’Arqua. Dès la première inspection des lieux, Lou se montra sceptique :


			—  Nous sommes trop peu nombreux, dit-il à Raymond, et cette forteresse est bien agencée.


			—  Bah ! qui nous dit que ce soir, ces satanés moricauds n’auront pas abandonné la place ? déclara le Toulousain.


			Il s’avéra que les « moricauds » locaux étaient plus coriaces que ceux de Qalaat al-Hosn, car non seulement le soir ils étaient toujours là, mais deux semaines plus tard, ils n’avaient pas bougé d’un poil, pas cédé une once de terrain. Tancrède, qui avait été un des premiers à conseiller le siège, était devenu moins optimiste :


			—  Nous n’y arriverons pas sans renfort, il faut faire prévenir mon oncle Bohémond, ainsi que Godefroy et Robert de Flandre.


			—  Soit, admit Raymond, je leur dépêche l’évêque d’Al-Bara, il saura se faire entendre de Bohémond et des autres.


			—  Il me semble d’autre part que nous devrions nous assurer d’un port sur la côte, intervint Lou, si nous devons poursuivre ce siège, nous aurons besoin de ravitaillement.


			—  Monseigneur, je suis volontaire pour cette mission, déclara Raymond de Turenne.


			Le comte de Toulouse connaissait les ardeurs batailleuses de ce vicomte du Limousin, qui s’était toujours montré un digne descendant du célèbre et redoutable Archambaud Jambe-Pourrie, son ancêtre.


			—  Ma foi, reprit le comte de Toulouse, Lou, puisque tu as eu cette idée, tu accompagneras notre ami le vicomte de Turenne, nous ferons de cette affaire une conquête limousine.


			Lou, qui connaissait et appréciait Raymond de Turenne, fier batailleur de sa région, fut satisfait de cette proposition, lui qui se morfondait devant les murailles d’Arqua.


			Le seigneur de Châlus rassembla sa troupe, à laquelle se joignit le vicomte de Turenne. Parmi les Limousins, il y avait Gouffier de Lastours et les deux neveux de Lou, Guy de Lastours et Hugues de Courbefy. Pour le reste on retrouvait là Raymond Pilet, seigneur d’Alès et compagnon de Raymond de Turenne, ainsi qu’Hélie de Morterol, Pierre de Mortemart, Amaury de Rochechouart et les autres chevaliers limousins qui avaient prêté serment à l’abbaye du Châlard et qui avaient survécu jusque-là. Cependant, si l’on additionnait ces Limousins et la troupe de Lou, on arrivait tout juste à une centaine de cavaliers et environ deux cents piétons.


			—  Eh bien, heureusement qu’un Limousin compte pour dix Sarrazins, précisa Lou, sinon nous serions assez peu.


			—  En effet, confirma Raymond de Turenne, d’autres que nous auraient été en sous-nombre !


			—  Quel port comptez-vous prendre ? demanda Guy aux deux Limousins.


			—  Je pense qu’il nous faut conquérir Tortose, intervint Pierre, qui connaissait les côtes syriennes.


			—  Où se trouve ce port ? demanda Lou.


			—  Au nord de Tripoli, expliqua Pierre, la rade y est large, permettant à des navires d’accoster sans risque.


			—  La garnison est-elle importante ? demanda Raymond.


			—  Guère plus de cinq cents hommes, estima Ethan, le gouverneur est un vassal de l’émir de Tripoli.


			—  Eh bien ! Ce sera la première fois dans cette croisade que le nombre des assiégés outrepassera celui des assiégeants, commenta Lou. Il va nous falloir trouver une ruse quelconque.


			—  Nous trouverons une ruse, assura Guy, et elle ne sera pas quelconque.


			La petite troupe des Limousins arriva sur les collines dominant Tortose à la nuit tombée. Les lumières de la forteresse scintillaient dans le noir, et malgré l’obscurité il apparut clairement que les murailles de la cité n’allaient pas s’enjamber facilement.


			—  Nous n’avons même pas Lupus pour pénétrer dans la place, déplora Gouffier.


			—  Mon cher cousin, annonça Lou à Guy, c’est le moment de faire travailler la grosse cervelle dont sont pourvus les membres de ta branche de la famille.


			Le petit-fils du légendaire Jean fronça le sourcil et prononça le célèbre « je vais y songer » qui avait fait la gloire de son aïeul en d’autres temps. En fait, il ne lui fallut guère plus de quelques minutes pour proposer une solution à ses compagnons :


			—  Nous pourrions commencer par une ruse assez grossière, mais qui a fait ses preuves.


			—  Je suis étonné que ton cerveau si raffiné nous propose une ruse « grossière », ironisa Lou avant d’en savoir plus, mais dis toujours.


			—  Les Sarrazins ne nous ont pas encore vus puisque nous arrivons en pleine nuit, commença Guy.


			—  Jusque-là nous te suivons, assura Bjarni.


			—  Ils peuvent donc croire que toute l’armée des croisés vient les assiéger, ils savent certainement que Raymond est arrivé devant Arqua, non loin d’ici.


			—  En effet, admit Lou.


			—  Alors confirmons-les dans cette croyance, allumons des centaines de feux tout autour de la ville, ils penseront que nous sommes des milliers et ils pourraient déguerpir dans la nuit.


			—  Crois-tu qu’ils puissent être aussi couillons ? s’interrogea Lou.


			—  Il n’y a pas de raison qu’ils le soient moins que toi, répliqua Guy.


			—  Oui, mais justement, moi je ne me laisserais jamais prendre à une ruse aussi grossière.


			—  Alors prions pour qu’ils soient vraiment plus couillons que toi, ajouta Vladimir. Après tout, on n’a rien à perdre : on met un homme tous les dix mètres, on doit être juste assez pour cerner entièrement la cité. Chacun allume un feu et nos couillons de Sarrazins devraient croire que nous sommes deux ou trois mille.


			—  Espérons alors qu’ils ajouteront la couardise à la couillonnade, commenta Bjarni, et qu’ils fileront dans la nuit sans demander leur reste.


			—  Nous nous ferions alors un devoir de ne pas remarquer cette fuite et de les laisser s’échapper à notre grand dam, affirma Guy.


			—  Ce siège restera dans l’histoire comme l’affrontement de deux belles bandes de couillons, conclut Lou.


			On fit exactement ce qu’avait imaginé Guy et il se produisit exactement ce qu’avait espéré Vladimir : au petit matin, les croisés constatèrent que le port avait été abandonné. La garnison de Tortose, se croyant assiégée par la grande armée des croisés, avait quitté la place par la mer dans la nuit, embarquant discrètement sur les navires qui étaient ancrés dans le port5. Il ne restait que quelques membres de la population locale, des chrétiens maronites, qui se firent un plaisir d’ouvrir leurs portes aux croisés.


			—  Ça alors ! je n’en reviens pas, avoua Lou quand il fut évident que la ville avait été désertée par les Sarrazins, ton plan merdique a marché.


			—  Il ne faut jamais perdre de vue dans les batailles que l’ennemi peut être parfaitement stupide, annonça Guy doctement, tous les grands conquérants te le diront.


			Les Limousins n’étaient cependant pas au bout de leurs surprises : dans l’après-midi de cette mémorable journée, ils virent arriver une délégation de la ville voisine de Maraclée, autre petit port situé à sept lieues au nord de Tortose. Les émissaires sarrazins annoncèrent que le gouverneur de Maraclée remettrait sa ville aux Chrétiens si ces derniers avaient la bonté de bien vouloir éviter de trucider toute la population.


			—  Eh bien, il semble que la politique de terreur et de grands massacres, chère à nos bons barons, porte ses fruits : les Sarrazins tremblent devant nous, en conclut Guy.


			Après ces brillantes conquêtes, Raymond et Lou ramenèrent leurs hommes auprès de Raymond de Saint-Gilles qui piétinait toujours devant Arqua. Les Provençaux furent rejoints quelques jours plus tard par Godefroy de Bouillon et Robert de Flandre. Ces deux barons, partis d’Antioche avec Bohémond peu après les Toulousains, avaient décidé de longer la côte. Cependant, arrivé à Lattaquié, Bohémond avait fait demi-tour, préférant attendre à Antioche le basileus Alexis, dont la venue était annoncée pour le printemps. Godefroy et Robert, quant à eux, avaient continué, et ils faisaient le siège de Djabala quand ils reçurent le message d’appel de Raymond par la bouche de l’évêque d’al-Bara. Ils se mirent alors en route, longeant la côte, et furent agréablement surpris de voir au passage que Tortose et Maraclée étaient aux mains des leurs. Ils débouchèrent dans les faubourgs de Tripoli, qu’ils pillèrent au passage avant de rejoindre Raymond sous les murs d’Arqua.


			Malgré ces renforts, la garnison d’Arqua tenait bon et les croisés ne parvinrent pas à emporter la place rapidement. Un désaccord surgit alors entre Raymond et les autres barons : le Toulousain ne voulait absolument pas poursuivre sa route sans avoir pris Arqua, tandis que ses collègues voulaient lever le siège et poursuivre vers Jérusalem.


			—  Si nous échouons à prendre cette forteresse, déclara Raymond devant le conseil des barons, l’émir de Tripoli se rira de nous et il est bien capable de nous attaquer.


			—  Les Banou Ammar ne sont pas des guerriers, répondit Tancrède, laissons-les rire derrière leur muraille et continuons vers le Saint-Sépulcre, nous ne pouvons pas nous permettre de perdre encore huit mois, comme devant Antioche.


			—  On annonce la venue d’Alexis pour le printemps, ajouta Robert de Flandre.


			—  Justement, j’aimerais bien que nous avancions sans attendre les Byzantins, renchérit Tancrède, ils vont encore vouloir s’adjuger nos conquêtes.


			C’était là encore un point de discorde entre Raymond et les autres : le comte de Toulouse était prêt à remettre toutes les conquêtes de la croisade à Alexis, ce que ses compagnons de route étaient de moins en moins décidés à faire.


			C’est alors que l’on vit réapparaître Pierre Barthélémy, que l’on avait quelque peu oublié. L’homme, qui voyait régulièrement les saints, assura que ces derniers avaient promis la victoire si on attaquait Arqua le jour même, soit le 5 avril.


			—  Je me demande si les saints que voit notre ami ne seraient pas quelques émissaires du comte de Toulouse, glissa Lou à l’oreille de Guy en entendant Pierre Barthélemy faire part de ses dernières visions.


			Cette nouvelle prédication suscita de grandes palabres parmi les barons, mais en gros, Toulousains et Provençaux affirmèrent qu’il fallait faire confiance aux visions de l’homme qui avait découvert la Sainte Lance, tandis que les autres affirmèrent que ces visions, tout comme la Sainte Lance, n’étaient qu’affabulations d’un doux illuminé.


			Pierre Barthélémy fut grandement offusqué qu’on le traite ainsi et il se déclara prêt à subir l’ordalie, par le feu.


			On en resta là pour cette soirée, les grands barons se donnant rendez-vous dès le lendemain pour prendre une décision.


			—  Qu’est-ce que c’est que cette « ordalie » ? demanda Marie, le soir au campement du thème de Châlus.


			—  L’ordalie, mon enfant, expliqua Guy, est une pratique ancienne largement reprise par notre mère l’église et qui consiste à s’en remettre au jugement de Dieu.


			—  Et comment Dieu exprime-t-il sa volonté ? demanda l’épouse de Jean.


			—  Les voies du Seigneur sont multiples en l’occurrence, assura Guy. L’ordalie peut être unilatérale ou bilatérale, dans ce dernier cas, les deux parties s’affrontent en un combat, Dieu choisissant son vainqueur.


			—  Curieusement Dieu choisit en général le plus fort, précisa Bjarni, c’est ainsi que notre ancêtre Lou trucida un certain Nestro.


			—  Je te rappelle que mon arrière-grand-père était dans son bon droit contre cet horrible Nestro, intervint Lou, et qu’il est juste que Dieu lui ait donné raison dans cette affaire.


			—  Quand l’ordalie est unilatérale, continua Guy, il s’agit en général d’une épreuve que doit subir le requérant pour voir si Dieu lui donne raison et là, les idées du Seigneur sont infinies.


			—  Il y a par exemple l’ordalie par l’eau, expliqua Vladimir, souveraine pour savoir si une femme est sorcière : on attache l’accusée aux pieds et aux mains et on la précipite dans une rivière de préférence glacée, si elle flotte elle est sorcière, si elle coule elle est innocente.


			—  Ainsi toutes les innocentes se noient ? s’étonna Marie.


			—  Oh ! on essaye bien de les repêcher avant cela, précisa Guy, mais l’essentiel est qu’elles prouvent ne pas être possédées par le démon.


			—  Et puis il y a l’ordalie par le feu, celle qu’a demandée ce fou de Pierre Barthélémy, reprit Lou.


			—  Alors là, il y a différentes manières de procéder, précisa Guy. La plus classique est le fer rouge : l’impétrant doit saisir une barre de fer rougie au feu et la porter sur neuf pas, la main est ensuite bandée dans un sac de cuir scellé par le juge de l’ordalie. Pour connaître le jugement de Dieu, on regarde trois jours plus tard l’évolution de la plaie. Si elle est « belle », donc bien cicatrisée, cela prouve l’innocence.


			—  Quelle absurdité ! s’exclama Marie, aucune plaie de grand brûlé ne peut être belle après trois jours.


			—  Mécréante ! s’exclama Guy en faisant les gros yeux, Dieu ne permet pas que les innocents soient brûlés dans une telle affaire.


			—  Oui, bien sûr, où avais-je la tête ? s’interrogea la matrone.


			—  Cependant la beauté de cette plaie étant laissée à l’appréciation du juge qui pourrait être mal inspiré par Satan, on reproche à cette ordalie son imprécision, continua Guy imperturbable, et on lui préfère volontiers le passage sur des braises, avec examen des pieds du candidat toujours à trois jours, qui est, paraît-il plus précis.


			—  J’ai assez entendu d’horreurs pour aujourd’hui, annonça Marie.


			—  Il est deux ordalies moins féroces, intervint Bjarni. Celle de Charlemagne, pour les ordalies bilatérales, évitait tout étripage : on ligotait à un poteau les personnes impliquées et on leur demandait de tenir les bras écartés à l’horizontale le plus longtemps possible ; Dieu donnait raison au dernier qui baissait les bras.


			—  Je te rappelle que le fils même de Charlemagne, le sage Louis le Pieux, prohiba cette épreuve en 819, l’accusant de parodier la Passion du Christ, assura Guy qui semblait ne rien ignorer en la matière.


			—  Dommage ! regretta Marie, ce jugement-là me convenait mieux, il était tout aussi stupide, mais au moins personne n’en souffrait.


			—  Quant à l’ordalie que les ecclésiastes ont inventée pour eux-mêmes, elle consiste à gaver le gosier du suspect de pain et de fromage ; les innocents peuvent avaler et les coupables s’étouffent.


			—  Vu comme les moines sont goulus et pentus du gosier, ironisa Marie, il ne doit pas y avoir beaucoup de coupables, avec cette méthode.


			—  Il y eut bien quelques regrettables étouffades, précisa Guy, c’est pourquoi au concile de Worms en 868, il fut conseillé de remplacer le fromage par une hostie consacrée quand l’accusé était un prêtre.


			—  Les gens d’église savent se ménager, commenta Lou.


			—  Et ce fou de Pierre Barthélémy a réclamé l’épreuve du feu ! déplora Jean.


			—  Cela prouve au moins qu’il est convaincu de son bon droit, assura Lou, il est plus fou que malhonnête.


			Le lendemain, les grands barons avaient pris leur décision : Pierre Barthélémy subirait l’épreuve du brasier, qu’on organisa conformément à l’usage. Pierre devrait endurer trois jours de jeûne, puis l’ordalie aurait lieu le 8 avril, le Vendredi saint.


			Le moment venu, on creusa une étroite tranchée, dans laquelle on disposa deux piles de bûches bénies par les évêques. On mit le feu aux bûches et quand les braises furent incandescentes, on appela Pierre. Ce dernier portait la Sainte Lance et il était pieds nus, vêtu de sa seule tunique.


			Le « visionnaire » fit un premier pas dans la braise et l’on vit tout de suite qu’il devait éprouver quelque douleur, tant les sueurs lui montèrent au front. Puis il avança dans la fournaise, de plus en plus péniblement. L’horrible odeur des chairs brûlées incommoda toute l’assistance. Pierre finit par arriver vers la fin de son calvaire, au prix de terribles souffrances, et c’est alors qu’il s’écroula. Il serait tombé dans le brasier si Raymond Pilet ne s’était trouvé là et ne l’avait rattrapé pour l’extraire des flammes. Le malheureux exhibait d’horribles brûlures jusqu’aux genoux.


			On courut au camp des Châlusiens, qui, pour rien au monde, n’avaient voulu assister à ce qu’ils considéraient comme une absurdité, pour y quérir Jean, le seul médecin reconnu comme compétent au sein de la croisade.


			Jean fit installer Pierre Barthélémy sous une tente et il entreprit les premiers soins. Quand le médecin rentra ce soir-là au camp des Châlusiens, il ne laissa guère d’espoir quant aux chances de guérison du malheureux.


			—  Ce pauvre homme sera allé au bout de sa folie, déplora Lou. Peut-être n’aurais-je pas dû l’encourager à découvrir cette maudite lance.


			—  Bah ! tu n’y peux rien, tenta Guy pour consoler son cousin, et je te rappelle que sans cette Sainte Lance, nous n’aurions probablement pas remporté la bataille contre Korboqa.


			Pierre-Barthélémy mourut quinze jours après son supplice, ce qui eut pour effet d’amener Raymond à renoncer à prendre Arqua. Le 13 mai, les croisés levaient le siège pour se rendre devant Tripoli. L’émir de la ville décida de faire le dos rond : il libéra trois cents prisonniers chrétiens qui séjournaient dans ses geôles, et donna quinze cents besants d’or, quinze chevaux de race et des animaux de bât ainsi que des provisions, afin que les croisés poursuivent leur route sans tenter de prendre Tripoli. Raymond accepta bien volontiers ces conditions.


			C’est le moment que Lupus choisit pour rejoindre son père et la croisade.


			—  Alors, qu’as-tu vu dans ces montagnes ? s’enquit le seigneur de Châlus.


			—  Des animaux bien plus sympathiques que les humains, assura Lupus. Les forêts de cèdres sont peuplées des mêmes espèces que nos sous-bois, mais j’ai également rencontré quelques lions6.


			—  Des lions ? s’étonna Guy, je croyais qu’on n’en trouvait qu’en Afrique.


			—  Point du tout, il en existe par ici qui ressemblent fortement à leurs cousins d’Afrique, j’ai pas mal bourlingué avec eux.


			—  Y a-t-il des hommes, dans ces montagnes ? demanda Lou.


			—  Oui, des chrétiens maronites au nord et des Druzes musulmans au sud, mais ils se gardent bien d’intervenir dans les affaires de la vallée, expliqua Lupus.


			En quittant Tripoli, le problème de la route à prendre se posa à nouveau aux croisés, auxquels s’offraient trois options pour rejoindre Jérusalem : la première par Damas, la deuxième à travers le Liban et la troisième en longeant la côte. On opta pour cette dernière, toujours avec l’idée d’un possible ravitaillement par la flotte des Génois, qui aurait été impossible pour les autres voies. Le 16 mai, l’armée des croisés quittait Tripoli et le 19 mai, elle atteignait la rivière du Chien : la frontière nord de l’empire fatimide.
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					4. Qui deviendra le Krak des chevaliers sous la domination chrétienne.


				


				

					5. C’est effectivement avec cette ruse grossière que Raymond Pilet et Raymond de Turenne prirent le port de Tortosa


				


				

					6. Le lion d’Asie vivait jusqu’en Syrie et en Asie mineure à cette époque. De nos jours, les derniers spécimens restants se trouvent uniquement en Inde, dans la forêt de Gir.
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